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      Un vacarme assourdissant m’arrache aux bras accueillants de Morphée.

      Le cœur battant, je m’assois brusquement.

      J’ai besoin d’un moment pour localiser la source du bruit désagréable.

      C’est mon téléphone.

      J’attrape l’engin diabolique et je regarde l’identifiant de l’appelant.

      Au lieu d’un numéro, il est écrit « Numéro privé ».

      — Non, dis-je au potentiel démarcheur téléphonique inconnu. Je ne décroche pas quand je ne sais pas qui appelle.

      Le téléphone continue à sonner avec insistance. Je tapote donc l’écran afin de rejeter l’appel et j’attends de voir si la personne laisse un message vocal.

      Ce n’est pas le cas.

      Je vois alors l’heure de la journée et cela me met tellement en colère que je jette presque le téléphone contre le mur. C’est l’heure à laquelle je me lève habituellement pour aller au travail, mais je n’ai pas besoin de m’y rendre aujourd’hui… c’est un des rares avantages d’avoir démissionné d’un travail qui rapporte.

      Ce qui rend les choses encore plus difficiles, c’est que je suis encore extrêmement vaseuse. Manifestement, je n’ai pas rattrapé mon sommeil après avoir travaillé toute une nuit pour Nero.

      Cet enfoiré manipulateur.

      Mon estomac gargouille.

      Puisque je suis réveillée, je ferai aussi bien d’aller manger quelque chose.

      Je me lève et j’enfile un jogging et un tee-shirt confortables pour célébrer mon chômage, puis je me traîne jusqu’à la salle de bains.

      L’hématome à l’épaule causé par l’orque semble violet-jaune dans le miroir de la salle de bains, mais il ne fait pas trop mal : sans doute grâce aux compresses de petits pois surgelés.

      Des odeurs délicieuses me parviennent depuis la cuisine et mon nez m’y entraîne.

      — Il ne s’agit pas seulement de mes affaires matérielles, dit Felix à Fluffster, dont la minuscule coupelle d’avoine côtoie l’assiette de pancakes de Felix. J’ai failli être tué.

      — Bonjour.

      Je me dirige tout droit vers le comptoir où j’attrape une assiette sur laquelle je pose des pancakes.

      — Comment ça va ?

      — Felix boude, répond mentalement Fluffster, et l’expression de mon chinchilla/domovoi se rapproche — autant que c’est possible chez un rongeur — d’un sourire narquois. D’abord, il s’est plaint d’avoir dormi sur le canapé du salon, puis il a dit qu’il ne trouverait jamais de femelle, et maintenant il est contrarié parce que…

      — C’était une conversation privée.

      Felix pointe sa fourchette vers le corps poilu de Fluffster d’un air menaçant.

      Je fixe la fourchette, incrédule. Felix a-t-il oublié la veille, quand Fluffster a transformé une succube droguée de sexe en smoothie sanglant ?

      — Sasha sait ce qui est arrivé, répond Fluffster comme s’il n’y avait aucune fourchette près de lui. En quoi est-ce donc privé ?

      — Et je pense que tu trouveras une femelle, Felix, dis-je en m’asseyant avec mes pancakes avant d’ajouter : « Un jour » avec un clin d’œil.

      Je pique le délice plein de glucides du bout de la fourchette.

      — Particulièrement si l'on définit le mot « femelle » de façon très large.

      La porte d’entrée s’ouvre brusquement, interrompant l’objection de Felix. Il regarde son téléphone, vérifiant sans doute la vidéo de sécurité, et il nous informe :

      — C’est Ariel.

      — Enfin, dit Fluffster dans ma tête, et je l’envie d’être aussi éloquent en ayant la bouche pleine d’avoine. Elle n’est jamais rentrée hier soir.

      — Nous sommes dans la cuisine, crié-je pour m’assurer qu’Ariel ne pense pas pouvoir se cacher dans sa chambre en faisant semblant que tout va bien. Il y a des pancakes.

      Je porte enfin un morceau de pancake à ma bouche et l’explosion de saveurs me fait gémir de bonheur.

      — Ils sont faits avec des pommes de terre, explique Felix d’un ton bourru, son air boudeur s’estompant. C’est un plat russe traditionnel.

      Il ajoute d’un air plus sombre :

      — Après avoir failli être tué, j’avais envie de manger quelque chose que ma mère me préparait quand j’étais petit.

      — Salut, tout le monde, dit Ariel avec l’enthousiasme d’un enfant hyperactif shooté au chocolat et aux amphétamines. Je suis contente de voir que Fluffster va bien. Et vous autres ?

      Elle porte les vêtements d’hier soir, mais elle a dû faire quelque chose à son maquillage, car elle semble rayonner de l’intérieur.

      — C’est une longue histoire, dit Felix en échangeant un regard confus avec moi.

      S’il pense ce que je pense, il a le droit d’être perplexe. Son comportement ne correspond pas du tout à la gêne qu’elle pourrait avoir après avoir découché.

      Ariel et Gaius sont-ils amoureux ? Après tout, les films montrent que l’on agit bizarrement dans cet état-là.

      Ou alors, a-t-elle un nouveau moyen de soigner son stress post-traumatique ?

      Comme pour éviter mes interrogations, Ariel tourbillonne dans la cuisine en véritable tornade, utilisant sans doute ses pouvoirs de Consciente afin de bouger si vite. Avant même que je puisse épeler « mal des transports », elle est déjà assise à table avec une assiette remplie de pancakes, une fourchette, un couteau et un air impatient sur son visage parfait.

      — Racontez-moi ce qui est arrivé, dit-elle avec enthousiasme en fourrant un pancake à la pomme de terre dans sa bouche.

      Même quand elle mâche, on a l’impression qu’elle est en avance rapide.

      Je m’éclaircis la gorge.

      — Bon, tu te souviens de Harper, la chose qui a utilisé le sexe en me tuant presque à l’Earth Club ? Eh bien, il – ou plutôt elle – était là hier soir.

      Ariel me regarde bouche bée et elle avale bruyamment son troisième pancake.

      — Je savais que c’était une elle, mais que faisait-elle ici ?

      — Tu savais que c’était une femelle et tu ne me l’as pas dit ?

      Je coupe violemment un pancake en deux avec ma fourchette.

      — Je n’étais pas au courant que tu ne le savais pas, répond Ariel en haussant les épaules. Pour moi, son sexe était évident.

      — Peu importe.

      Felix réajuste son assiette.

      — Ce qui est important, c’est qu’elle a essayé de nous tuer hier soir. Et elle a presque réussi, mais Fluffster m’a sauvé.

      Fluffster gonfle fièrement la queue et se redresse, ce qui lui donne un air de suricate et non pas le charisme qu’il cherchait sans doute.

      Ariel laisse tomber sa fourchette et fixe Felix et moi avec des regards accusateurs.

      — Vous avez quitté la maison après que je vous ai déposés ? Mais alors comment Fluffster...

      — Non, dis-je. Elle était ici, à l’appartement, juste après que tu m’aies déposée.

      Ariel pâlit.

      — Comment une succube a-t-elle pu être invitée…

      Elle regarde Felix et se frappe le front.

      — C’était ton rendez-vous ?

      Elle poursuit en levant la voix :

      — Tu as invité une succube dans notre maison ?

      — Il n’y avait pas d’aura. Comment étais-je censé le savoir ?

      — L’odeur, répondons-nous en chœur.

      — Quelle odeur ?

      Felix renifle l’air comme si l’odeur d’Harper pouvait être encore présente.

      — Vous parlez de son parfum ? Il sentait très bon, mais…

      — Oublie ça, dit Ariel dont les épaules s’affaissent à tel point que j’ai peur qu’elles touchent le sol. Vous n’allez pas en boîte, alors vous n’avez jamais rencontré personne de cette espèce. Ceci est entièrement de ma faute. J’aurais dû être là.

      Elle se couvre le visage avec les mains.

      — Je suis tellement désolée.

      — Écoute, dis-je d’un ton consolateur, mise mal à l’aise par son changement d’humeur soudain. Tout va bien. Avec Fluffster auprès de nous, rien de mauvais ne peut nous arriver. Pas à l’intérieur de cet appartement.

      La queue de Fluffster gonfle tellement qu’elle est à présent plus grosse que le reste de son corps.

      — Dites-moi exactement ce qui est arrivé.

      Ariel baisse les mains, mais son visage est toujours inhabituellement pâle.

      — Chaque petit détail.

      Felix et moi expliquons tour à tour. Il commence par sa rencontre avec Harper et comment elle l’a charmé. Il explique qu’il l’a invitée à venir regarder Netflix comme Ariel l’avait elle-même suggéré. Je lui raconte ensuite que je suis entrée dans l’appartement, que j’ai senti l’ennemie et que j’ai essayé de me battre contre elle, puis comment Fluffster l’a achevée.

      — Je suis vraiment désolée, répète Ariel quand nous avons terminé. J’aurais dû être présente. Je n’ai aucune excuse. Si la situation avait pris une autre tournure, je… elle arrête de parler et une larme coule le long de sa joue.

      Felix et moi échangeons des regards extrêmement inquiets. Felix, comme moi, pensait sans doute que les canaux lacrymaux d’Ariel avaient cessé de fonctionner depuis longtemps.

      — Se peut-il qu’elle soit bipolaire ? demande Fluffster, probablement dans ma tête seulement.

      Le petit gars est manifestement sur la même longueur d’onde que moi.

      — J’ai vu quelque chose là-dessus sur YouTube.

      Je hausse les épaules en regardant le chinchilla.

      — Je suis désolée, marmonne à nouveau Ariel avant d’enfourner un pancake.

      — J’ai une question, dis-je pour éviter qu’elle recommence à s’excuser. Pouvons-nous avoir des problèmes avec le Conseil à cause de la mort d’Harper ?

      Ariel avale sa nourriture.

      — Vous avez agi en autodéfense. Et surtout, elle n’avait pas d’aura, alors elle n’était pas sous la protection du Mandat.

      Sa voix redevient un peu plus calme.

      — En fait, si les autorités humaines venaient fouiller par ici, nous pourrions faire appel au Conseil pour que les policiers détournent le regard.

      Je lève un sourcil.

      — Ah bon ?

      — Imagine qu’un Conscient avec sa longue vie reçoive une condamnation à perpétuité, intervient joyeusement Felix. Leur vieillissement lent pourrait être remarqué au bout d’un moment, sans parler de ce qui arrive lorsque la condamnation correspond à un nombre d’années qui dépasse l’espérance de vie humaine.

      Ariel fronce les sourcils.

      — Mais que ce ne soit pas une excuse pour rompre les lois humaines. Par exemple, si tu pirates la base de données d’une banque importante — elle jette un regard appuyé en direction de Felix — le Conseil pourrait décider de te laisser moisir en prison pendant un moment, particulièrement si tu n’as pas des pouvoirs tape-à-l’œil qui…

      — Pourquoi tout le monde répète-t-il les secrets aujourd’hui ? grommelle Felix. Je te le révèle cette unique fois…

      — Tu te vantes toujours de tes piratages, dis-je pour défendre Ariel. L’autre jour tu m’as dit que tu étais entré dans la base de données des permis de conduire.

      Felix me jette un regard irrité et enfourne également un pancake.

      — Pourquoi Harper ne faisait-il pas partie du Mandat ? Elle ne semblait pas trop jeune. Son espèce est-elle également persona non grata… comme les nécromanciens ?

      — Non, répond Ariel. C’est le cas de très peu de types de Conscients.

      Felix s’éclaircit la gorge.

      — Il est probable qu’ils sont tous venus ici depuis les Autremondes. Quand tu m’as parlé de ta vision de la conversation entre Chester et Beatrice, il a dit quelque chose au sujet de « ici » et des « attitudes libérales ». Je me demande donc si nos méchants viennent d’un monde précédant le Mandat. Ces endroits ont parfois des attitudes négatives concernant les couples mélangeant différents types de Conscients… et parfois, comme les sociétés les plus conservatrices ici, concernant les relations homosexuelles.

      Je ressens une pointe de pitié pour Béatrice et Harper. Si Felix a raison, tout ce qu’elles voulaient était de vivre en paix, mais Chester en a profité, envoyant Béatrice vers son sort fatidique.

      D’un autre côté, être la victime de préjugés dans un monde éloigné n’est pas une raison pour accepter de me tuer. Ce choix, quelles qu’en soient ses raisons, est la cause de la mort de Béatrice. Idem pour Harper… même si je dois admettre que ses actions sont encore plus faciles à comprendre.

      Si quelqu’un avait tué une personne que j’aime, ne voudrais-je pas me venger ?

      Felix continue d’un air sombre :

      — Autrement, s’ils sont bien d’ici, Harper n’a peut-être pas subi le Mandat parce que sa petite amie, étant nécromancienne, n’y avait pas droit.

      Ariel prend un air pensif.

      — C’est logique.

      — Ah bon ? dis-je.

      — Imagine avoir un amant et ne pas pouvoir lui parler de ce qu’il y a de plus important dans ta vie, dit Felix.

      Je hoche la tête, me souvenant comment Ariel avait saigné du nez, des yeux et des oreilles quand je lui avais posé des questions précises sur le monde des Conscients avant que je sois placée sous le Mandat.

      Le téléphone d’Ariel reçoit un texto, rompant le silence momentané.

      Elle y jette un coup d’œil, puis elle lève la tête d’un air coupable.

      — Je dois partir.

      — Est-ce le travail ? dis-je d’un ton aussi décontracté que possible. Ou bien…

      — Je vous vois plus tard, répond-elle comme si elle ne m’avait pas entendue.

      Elle reprend alors son imitation du diable de Tasmanie, nettoyant derrière elle et quittant la cuisine assez vite pour dépasser les limitations de vitesse de l’autoroute.

      Felix et moi mangeons en silence jusqu’à ce que nous entendions la porte de la chambre d’Ariel claquer, ce qui signifie avec un peu de chance qu’elle vient de changer de tenue. Puis la porte d’entrée claque elle aussi, suivie par le bruit des clés verrouillant la porte.

      Je regarde Felix.

      — Est-ce seulement moi, ou bien les allées et venues d’Ariel deviennent-elles un peu étranges ? Elle ne s’est même pas douchée.

      — En général, elle se rend à l’hôpital à cette heure-ci, c’est peut-être ça ? dit-il sans conviction.

      — Je suis inquiet, dit mentalement Fluffster en résumant parfaitement mon sentiment.

      Felix termine son petit-déjeuner avant de déclarer :

      — Gardons un œil sur elle. Moi aussi, je dois filer maintenant. Dans mon cas, c’est au travail.

      — Je vais ranger.

      L’appétit gâché, je mange mon dernier pancake sans réfléchir.

      — Merci d’avoir fait le petit-déjeuner.

      — Fluffster m’a parlé de Nero, dit Felix en se levant. Je suis sûr que tu peux obtenir un autre mentor… et un emploi.

      Je hoche la tête, mais lorsque Felix quitte la pièce, je m’adresse au chinchilla :

      — Je ne savais pas que tu étais une si grande commère, Fluffster.

      — Je m’inquiétais seulement des finances, répond-il, perplexe. Tu me l’as dit à Ariel et moi, alors je me suis dit que Felix pouvait le savoir également.

      — Je te taquine, c’est tout. J’allai évidemment le dire à Felix.

      Je le gratte derrière l’oreille, puis je finis mon assiette et je commence à ranger.

      Au moment où j’ai presque terminé dans la cuisine, je ressens une étrange sensation au creux de l’estomac, et une vague de peur me submerge. Cela ressemble à ce que j’ai ressenti quand les orques de Nero ont causé les accidents pour moi l’autre jour, sauf que je sais que je devrais être en sécurité ici, en présence de Fluffster.

      Le téléphone sonne dans ma chambre.

      Est-ce la source de mon malaise ?

      Je me lève avec précaution afin d’éviter de trébucher et de créer une prophétie autoréalisatrice, puis je me précipite dans ma chambre et je jette un coup d’œil à l’identifiant de l’appelant.

      C’est un numéro privé.

      Tout comme ce matin.
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      J’attrape le téléphone et j’envisage de décrocher.

      Les symptômes de l’angoisse empirent.

      Est-ce un cauchemar ? Suis-je dans Le Cercle ?

      J’ai effectivement regardé une cassette vidéo récemment…

      Je laisse encore une fois l’appel passer sur le répondeur et la crainte s’estompe.

      Manifestement, mon intuition ne veut pas que je parle à la personne qui appelle.

      Je ne sais cependant pas ce qu’il se passe, alors je dois découvrir qui cherche à me contacter.

      Je cours jusqu’à la porte et j’intercepte Felix sur le point de partir.

      — Y a-t-il un moyen de découvrir qui appelle depuis un numéro privé ? m’enquis-je en agitant le téléphone.

      — Bien sûr. Il existe plusieurs applications pour cela. Certaines bloquent les appels privés, et quelques-unes essaient de découvrir le numéro pour toi. Pourquoi ?

      — Quelqu’un m’a réveillé avec un appel privé aujourd’hui, puis m’a rappelé à l’instant. Les deux fois, j’ai eu un sentiment étrange.

      — Sans doute du démarchage téléphonique, dit Felix. Essaie quelques applications, et si ça ne fonctionne pas, fais-le-moi savoir.

      Il part, et je passe plusieurs minutes à jouer avec mon téléphone, installant diverses applications qui promettent de démasquer les numéros privés ainsi que de les bloquer si je le souhaite.

      Ayant mis en place mon piège technologique, j’attends un autre appel mystérieux.

      Après avoir fixé mon téléphone pendant deux minutes, je me rends compte de mon erreur. Si je le surveille de cette façon, il ne sonnera jamais : c’est la loi de Murphy/Chester.

      Je fais donc ce que j’aurais fait si j’attendais que l’eau se mette à bouillir pour le thé : je fais semblant de ne pas m’intéresser à mon téléphone.

      Je nettoie donc un peu plus la cuisine, puis je passe à la salle de bains.

      Je commence par le tuyau d’évacuation de la baignoire, qui contient une boule de cheveux géante, un mélange de ceux de Felix et des miens.

      Felix perd ses poils comme un beagle, il sera sans doute chauve à quarante ans. Tout bien considéré, j’en perds une quantité normale pour une dame. Le cas intéressant, c’est Ariel qui ne semble jamais perdre un seul cheveu de sa tête — ou d’ailleurs, pour autant que je sache.

      Cela fait-il partie de sa super force ?

      Je jette la boule de cheveux dégoûtante à la poubelle, je me lave les mains et j’examine la brosse d’Ariel.

      Aucun cheveu, comme d’habitude.

      Autrefois, je pensais qu’elle avait un trouble obsessionnel compulsif qui la poussait à ramasser chaque cheveu après s’être brossée et douchée, mais c’était avant que j’entende parler des Conscients et de ses pouvoirs. Maintenant, je me pose la question.

      Sur un coup de tête, je me rends dans la chambre d’Ariel et j’examine son oreiller et d’autres endroits probables à la recherche de cheveux.

      Rien du tout.

      Est-ce pour cela que ses cheveux ont toujours l’air de sortir d’une publicité pour le shampooing ?

      Pendant un moment, je fantasme à l’idée d’échanger mes pouvoirs avec Ariel. Ne serait-ce pas merveilleux d’être super forte ?

      En reprenant mes efforts de ménage, je vais chercher les sacs-poubelle à la cuisine et à la salle de bains et je sors de l’appartement pour les jeter.

      Les grands esprits se rencontrent manifestement, car Rose se rend au même endroit. Comme d’habitude, elle est sur son trente-et-un. Elle me fait un sourire chaleureux.

      — Sasha, comment vas-tu ce matin ?

      — Ça va, dis-je prudemment. Mais il y a maintenant encore d’autres folles aventures que je peux partager avec toi.

      — Tu dois toujours me raconter comment tu as rejoint nos rangs.

      Elle fourre les poubelles dans le vide-ordures en fronçant le nez de dégoût.

      — Nous pourrions déjeuner ensemble, maintenant que tu n’es pas si prise par ton travail.

      — D’accord.

      Je jette mes poubelles après les siennes.

      — As-tu un endroit en tête ?

      — Que dirais-tu d’aller chez Le District ? Il y a beaucoup de choix là-bas.

      Elle garde les mains éloignées de son corps.

      — Marché conclu.

      Je ferme le vide-ordures.

      — Quand ?

      — Aujourd’hui à treize heures ? dit-elle en commençant à marcher vers son appartement.

      Je la suis.

      — Très bien. Veux-tu qu’on y aille ensemble ?

      — Non.

      Elle attrape maladroitement la poignée de sa porte avec la main gauche, sans doute parce que cette main n’a pas touché le vide-ordures.

      — J’irai me promener avant.

      Elle rentre et elle ferme la porte derrière elle, alors je n’ai pas le temps de lui proposer une promenade ensemble, ce qui est sans doute mieux, car je dois faire plusieurs choses avant le déjeuner.

      Je retourne à l’appartement, j’essuie la poussière dans quelques-uns des endroits les plus évidents, puis je retourne dans ma chambre en bâillant.

      — Vas-tu commencer ta recherche d’emploi ?

      Fluffster, qui est assis à côté de mon ordinateur portable, le tapote d’une patte poilue.

      — Le loyer et les factures ne se paieront pas tous seuls.

      Ma pression sanguine monte subitement.

      — Je suppose que je peux commencer.

      En ouvrant l’ordinateur, je marmonne dans ma barbe :

      — Esclavagiste poilu.

      Pendant que je remets mon CV à jour, je réfléchis à l’état catastrophique de mes finances. Il me reste quatre-vingt-dix mille dollars de la prime inattendue de Nero, ainsi que quelques économies qui la précèdent. N’importe où ailleurs qu’à Manhattan, cela durerait un moment, mais dans cette ville, je dois m’inquiéter… particulièrement à cause des appels inévitables de ma mère, des nettoyages de massacre coûteux de Pada, des achats d’armes illégales et qui sait quoi d’autre.

      Bien sûr, si les choses se compliquent vraiment, je pourrais toujours revendre le collier précieux que Nero m’a offert pour le Jubilé. D’un autre côté, les diamants peuvent ne pas être réels, et je ne sais pas ce que vaut la pierre centrale, celle que Nero a transformée en détecteur de mensonges par magie lors de ma rencontre avec le Conseil. J’ai également quelques livres de magie très rare qui ont coûté un bras et une jambe à mon père, mais si j’étais forcée de les vendre, je me mettrais sûrement à pleurer.

      Le cœur lourd, j’adapte mon CV à un poste dans le domaine de la finance — le moins terrible.

      Je m’étais toujours imaginé que mon emploi suivant serait celui d’illusionniste à plein temps pour la télé, mais ce rêve est terminé. À la place, je vais découvrir si d’autres endroits à Wall Street sont aussi affreux que le fonds d’investissement de Nero… ou pire.

      Mes connaissances dans le domaine de la finance — ou mes pouvoirs de médium — indiquent qu’ils pourraient effectivement être pires.

      Quand j’arrive sur le site des offres d’emploi, des douzaines de postes semblent correspondre à mon éducation et à mon expérience. En fait, il y en a tellement que je me lasse bientôt de postuler à chacune.

      — Je postulerai plus tard aux autres, dis-je à voix haute, au cas où mon chinchilla regarderait par-dessus mon épaule, prêt à prendre sa forme de monstre pour s’assurer que je m’applique davantage dans mes recherches d’emploi.

      Cependant, je ne vois pas Fluffster, alors je me récompense d’avoir bien cherché en planifiant une bonne illusion que je pourrais montrer à Rose au déjeuner. Il me faut quelques minutes pour imaginer quelque chose de plutôt sournois, et je prépare ce dont j’ai besoin, y compris une tenue. Mon humeur gâchée par la recherche d’emploi devient bien plus légère pendant que je range les paquets de cartes dans les poches du pantalon que je porterai au déjeuner.

      Je souris intérieurement en imaginant l’expression de Rose.

      Comme il me reste du temps avant le déjeuner, je décide de revoir la partie méditation de la vidéo que Darian m’a envoyée. Si je peux consciemment contrôler mes pouvoirs, je pourrai mieux contrôler ma vie en général.

      J’allume la télévision et je relance la vidéo.

      — En bref, tu dois apprendre une forme spéciale de méditation, dit à nouveau Darian à l’écran. Cela sert en partie à t’apprendre à te vider la tête, l’autre partie servant à te faire croire en tes pouvoirs sans l’ombre d’un doute. Ce n’est pas quelque chose que je m’attends à ce que tu maîtrises très vite et je n’essaierais même pas avec ton manque de sommeil actuel. Pour commencer, tu dois apprendre à inspirer et à expirer en comptant jusqu’à cinq.

      Je me rends compte que je n’ai pas encore tout à fait rattrapé mon sommeil, mais la curiosité l’emporte sur ma fatigue et j’essaie de suivre le reste des instructions.

      — Assieds-toi dans n’importe quelle position avec le dos bien droit.

      Darian se frotte pensivement le bouc avant de continuer.

      — Il peut s’agir de la position stéréotypée du lotus ou bien simplement sur une chaise — il regarde étrangement ma chaise à travers l’écran — ou même le bord de ton lit.

      Il regarde mon lit depuis l’écran.

      — La clé est d’être assis dans une bonne posture.

      Je mets sur pause et j’essaie différentes façons de m’asseoir. En finissant par choisir la position du lotus, je croise les jambes, plaçant chaque pied sur la cuisse opposée, et je redresse mon dos autant que possible.

      Ma respiration ralentit lorsque je relance la vidéo.

      — Ferme les yeux et concentre-toi sur ta respiration, dit Darian. Mets pause maintenant et essaie.

      Je fais ce qu’il dit, me focalisant sur l’air qui entre et sort de mes poumons.

      Lorsqu’une pensée errante – par exemple une image du regard perçant de Nero – entre dans mon esprit, je la laisse partir et je me concentre à nouveau sur ma respiration.

      Grâce à quelques cours de yoga et aux exercices de respiration que Lucretia m’a appris, cette partie de l’entraînement n’est pas aussi difficile qu’elle pourrait l’être pour une autre habitante de New York. Je me sens très vite aussi calme qu’une vache hindoue shootée au Valium.

      Je relance la vidéo et je ferme à nouveau les yeux, prête à tenter l’étape suivante de l’entraînement.

      — Cette étape n’est pas nécessaire chaque fois, dit Darian. Seulement au début.

      Je regarde discrètement à travers mes cils et il me fait un clin d’œil, comme s’il savait que j’allais regarder à ce moment précis.

      — J’ai besoin que tu croies fermement en tes pouvoirs. Deviens cette croyance. Sois une voyante. Respire-le. Vis-le.

      — C’est plus facile à dire qu’à faire, dis-je en marmonnant et en remettant sur pause.

      Je ferme les yeux et je me concentre sur la réalité d’être douée de pouvoirs.

      J’attaque mon scepticisme naturel avec la meilleure arme : les preuves. La vérité est que de nombreuses visions se sont révélées exactes, bien trop pour pouvoir les écarter. J’ai également eu une quantité innombrable d’intuitions qui se sont avérées valables, et grâce aux machinations diaboliques de Nero, j’ai même prédit les forces imprévisibles du marché.

      Avec chaque respiration, je me force à m’attarder sur cette nouvelle réalité, et si un doute me vient, je l’attaque avec d’autres preuves irréfutables.

      Il me faut un moment, mais je parviens à ne plus avoir de doute quant à mes capacités. Je peux maintenant me définir d’abord comme une voyante, puis loin derrière, comme une illusionniste.

      Me sentant prête, je relance encore une fois la vidéo.

      — Tu dois maintenant vider complètement ton esprit. Transforme-le en lac calme, dit Darian avant d’ajouter quelques astuces pour le faire. Tu finiras par entrer dans l’espace mental, ce qui est la clé de la prophétie consciente.

      — Comment saurais-je si j’ai réussi ? dis-je dans ma barbe.

      — Crois-moi, tu le sauras quand tu auras accompli ton objectif, dit Darian à l’écran. J’aimerais également te donner des instructions détaillées pour l’espace mental lui-même, mais je ne le peux pas. Tu comprendras quand tu y seras. Tout ce que je peux te dire, c’est de ne pas abandonner. Alors qu’il faut des décennies ou plus à la plupart des voyants pour arriver à ce niveau, tu devrais en être capable beaucoup plus rapidement. Avec tes capacités naturelles et le boost que tu as reçu grâce à ta performance télévisée, tu es plus puissante que tu ne peux l’imaginer.

      — Super, dis-je en grommelant, me rendant compte que je perds mon calme si durement gagné. Laisse-moi essayer.

      Je remets la vidéo sur pause et je suis ma respiration, d’après les instructions de Darian. Ensuite, je fais ce qu’il a appelé le « scan corporel », où ma conscience de moi se déplace depuis mes pieds jusqu’au milieu de mon front.

      « Fais semblant d’avoir un nouvel œil à cet endroit-là », m’a-t-il dit, et c’est donc ce que je fais en imaginant que mon visage ressemble à un des masques de voyants du Rite : ceux qui possèdent un œil sur le front.

      Il ne se passe rien.

      Sauf si l’espace mental revient à se sentir extrêmement fatigué, car c’est le seul résultat que j’obtiens.

      Je reste assise dans la position du lotus pendant ce qui me semble être une heure de plus, et mon dos commence à faire mal.

      D’une manière ou d’une autre, j’essaie d’incorporer la douleur du dos dans ma méditation, mais ce sont alors mes jambes qui ont des crampes.

      Je me lasse bientôt de contrôler ma respiration et je commence à somnoler, tombant presque sur le côté.

      — Il faut peut-être que j’essaie à nouveau quand j’aurai assez dormi, dis-je à l’écran mis en pause. L’espace mental a peut-être lieu quand on s’endort ?

      Darian n’a pas de réponse à cela, alors je bâille et je sors de ma position méditative.

      — Peut-être juste une sieste rapide, dis-je en m’étirant sur le lit.

      Je m’attends à avoir du mal à m’endormir à cause de la lumière de la fenêtre, mais dès que je ferme les yeux, une vague de torpeur agréable me submerge.
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      Mon estomac gargouille bruyamment. Tellement bruyamment, en fait, que je me réveille.

      Allongée dans un brouillard paresseux, j’envisage de me rendormir. Cependant, cela ne semble pas vouloir arriver, alors j’ouvre les yeux.

      Je suis dans ma chambre et c’est le milieu de la journée.

      C’était une bonne sieste. Je pourrais m’habituer à cet avantage du chômage.

      En me levant, je me rends compte que je n’ai pas eu de visions en dormant. Je suppose donc que l’espace mental n’est pas le même que celui des rêves, ce qui signifie que je n’ai pas accompli ma méditation comme il fallait.

      Oh, tant pis.

      Je regarde le téléphone.

      Il est 12h35, ce qui signifie que je suis en retard pour mon déjeuner avec Rose.

      Je me prépare vite fait et je sors.
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      En longeant les magasins du District, je découvre la faille de notre plan. Nous n’avons pas convenu d’un restaurant spécifique, et il y en a beaucoup ici.

      Pour empirer la situation, Rose n’aime pas les téléphones portables, alors je ne peux pas lui envoyer un message pour savoir où elle se trouve.

      En me disant que c’est un bon moment pour me servir de mon intuition, je laisse mes jambes me porter où elles veulent.

      Mes pouvoirs de voyante sont très en forme. Il ne me faut qu’une minute pour localiser Rose. Elle fait la queue devant le restaurant d’où s’échappent des odeurs paradisiaques et je me rends compte que j’aurais pu laisser mon nez me guider au lieu de mon pouvoir psychique.

      J’observe le monde autour d’elle et je vois avec surprise qu’elle n’est pas seule.

      Se tenant là, au milieu de tous ces gens, il y a Vlad, l’amant vampire taciturne paraissant beaucoup plus jeune que Rose.

      Et il est beaucoup moins sombre que d’habitude. Les coins de ses yeux sont plissés en une sorte de sourire pendant qu’il écoute ce que Rose lui dit.

      Je m’approche de Rose et je la serre dans mes bras.

      Quand je m’écarte, Rose jette des regards inquiets entre Vlad et moi. Je tends la main afin que Vlad puisse la serrer, et elle se détend visiblement.

      Note à moi-même : ne pas être trop tactile avec l’amant de Rose.

      — Apparemment, tu peux sortir le jour ? dis-je à Vlad en lâchant sa main glaciale.

      Je constate alors que je fais référence à sa nature en public. Cependant, le Mandat ne me fait pas souffrir, alors ma remarque est sans doute trop ambiguë pour causer des problèmes.

      — Ne crois pas toutes les rumeurs que tu entends, dit Vlad de manière évasive.

      La trace de sourire a disparu, mais il parle toujours avec courtoisie.

      — Clairement, dis-je avant de regarder Rose. Comment était votre balade ?

      — Très agréable.

      Elle tend la main pour prendre celle de Vlad.

      — Nous continuerons sans doute après le déjeuner.

      — Où voulez-vous vous asseoir ? dis-je en regardant les gens autour de nous. J’allais vous raconter quelque chose d’assez privé.

      — Nous pouvons prendre une table là-bas.

      Rose indique une rangée de tables vides avec une vue moindre, mais une intimité supérieure.

      — De plus, ajoute-t-elle en serrant la main de Vlad, je viens d’entendre une partie de l’histoire.

      Bien sûr.

      Vlad était présent quand le Conseil m’a interrogé, il connaît donc une partie de ce qu’il s’est passé.

      Nous bavardons pendant le reste de notre attente dans la queue. Puis Rose commande des crêpes salées, je prends un croque-madame et Vlad un café.

      — Les vampires ont-ils un régime exclusivement liquide ? dis-je à voix basse dès que nous nous installons à la table la plus éloignée, hors de portée des oreilles non surnaturelles.

      — Je ne vais pas boire ça.

      Vlad pose le café devant Rose.

      — Je voulais simplement acheter quelque chose.

      — C’est très gentil de ta part.

      Je découpe avidement mon sandwich, laissant le jaune d’œuf couler sur mon assiette.

      — Tu cherches à gagner du temps, dit Rose. Raconte-moi ton histoire.

      Elle sale sa galette, ce qui lui vaut un regard de réprimande de Vlad. S’inquiète-t-il de sa pression sanguine ?

      Je salive devant ma nourriture, alors j’énumère une version courte des événements, depuis ma performance à la télévision et la toute première vision jusqu’aux attaques de zombies qui ont suivi et la confrontation avec Béatrice. Je relate aussi les deux versions de ma rencontre avec le Conseil : la vision et la réelle.

      Lorsque je mentionne que Gaius a menacé Ariel afin que je me taise au sujet de son implication et de celle de Darian dans mon passage à la télé, Vlad s’assombrit.

      Merde.

      Vlad est le patron de Gaius — le chef des Exécuteurs — et Gaius a avoué qu’il n’agissait pas officiellement en aidant Darian. Il le faisait pour obtenir une vision.

      Ai-je dit une bêtise ?

      — Tu ne crois pas qu’il fera quelque chose à Ariel, n’est-ce pas ? dis-je en hésitant, cherchant le soutien de Rose.

      — Vlad ne va pas le confronter. N’est-ce pas, mon chéri ?

      Rose pose la main sur l’avant-bras de Vlad. Celui-ci pince les lèvres.

      — Gaius est trop ambitieux pour son bien.

      — S’il essaie quelque chose, tu le remets à sa place, l’apaise Rose. Si je te donne…

      — Laisse Sasha continuer son histoire, l’interrompt Vlad. Je ne parlerai pas de ça à Gaius. Pas encore, en tout cas.

      Je veux savoir ce que Rose allait dire quand il l’a interrompue, mais je sais que ce serait impoli de poser la question. Je mords enfin dans mon croque-madame. Le mélange du jambon, du fromage fondant et du pain croustillant s’accorde si bien à la sauce et à l’œuf que je me jure d’écrire un éloge rayonnant de cet endroit.

      Et peut-être d’épouser le chef cuisinier sans même l’avoir vu.

      — Tu n’aurais quand même pas laissé le Conseil tuer Sasha si le vote s’était déroulé d’après sa version rêvée, n’est-ce pas ?

      Rose jette un regard sévère à Vlad pendant que je continue à engouffrer ma nourriture.

      — Je suis sûr que Nero aurait interrompu l’exécution longtemps avant que je doive intervenir, dit Vlad et le pli de son front reprend sa position sinistre naturelle.

      A-t-il raison ?

      Dans ma vision, Nero s’est effectivement avancé pour dire quelque chose, juste après le vote. Peut-être était-il sur le point de dire : Conseillers, vous venez de voter pour tuer ma poule aux œufs d’or. C’est impossible. Elle est à moi, c’est à moi de la tourmenter, et tous ceux qui objectent seront découpés en morceaux…

      — Tu prends tes responsabilités d’Exécuteur bien trop au sérieux, dit Rose à Vlad avant de prendre une grande bouchée de galette.

      J’étudie Vlad avec curiosité.

      — Pourquoi penses-tu que Nero m’aurait protégée ?

      Les yeux sombres de Vlad semblent aspirer l’éclat des lampes halogènes autour de nous.

      — Il a proposé d’être ton mentor. C’est la première fois qu’il a fait cela.

      — Et sans doute la dernière, dis-je en piquant ce qui reste de mon sandwich sur ma fourchette. Comme je l’ai dit, j’ai quitté son stupide mentorat.

      Vlad jette un regard indéchiffrable à Rose.

      Je profite de l’occasion pour placer un autre délicieux morceau dans ma bouche.

      Personne ne dit rien pendant que je mâche. Le mentorat de Nero est-il un sujet tabou ?

      Pour briser le silence gênant, je continue mon histoire, comblant leurs éventuelles lacunes au sujet de ce qui est arrivé avec les orques. Puis, je termine en leur parlant de feu Harper.

      Le visage de Vlad ressemble désormais à un ciel tropical avant un ouragan.

      — Gaius aurait dû m’informer de cet incident.

      Sa voix est mordante.

      Rose fronce également les sourcils, mais elle pose encore une fois la main sur son bras, massant doucement ses muscles raidis.

      — Ce n’était pas sur Terre, mon chéri. S’il devait faire un rapport à quelqu’un, c’était aux autorités de Gomorrah.

      Les narines de Vlad se dilatent.

      — Très bien. Mais il nous faudra quand même avoir une discussion un de ces jours.

      J’avale les derniers morceaux de mon sandwich et j’essaie de détendre l’atmosphère sinistre.

      — Alors, dis-je d’un ton enjoué forcé. Vlad, tu es dehors pendant la journée. Tu ne pouvais pas me l’expliquer tout à l’heure. Peux-tu le faire maintenant ?

      Rose et Vlad échangent un regard rapide et elle dit :

      — Son espèce peut être dehors pendant la journée sans subir de conséquences néfastes.

      Elle lui sourit timidement.

      — Ils chassent, ou chassaient la nuit comme beaucoup d’autres prédateurs, c’est donc sans doute de là que viennent les légendes humaines.

      — En général, nous sommes trop occupés pendant la journée pour nous balader, clarifie Vlad. Comme nous n’avons pas besoin de dormir, nous faisons notre travail pendant la journée et nos loisirs — il jette un regard appuyé vers Rose — la nuit.

      — Sauf que tu es ici pendant la journée, fais-je remarquer.

      — Je suis avec Rose autant que possible, dit-il et la trace de son sourire revient.

      Oh non.

      Vont-ils encore s’embrasser ?

      Bien que je sois très heureuse pour eux, c’était assez gênant la dernière fois.

      — Connaissais-tu Raspoutine ? dis-je à Vlad, en partie pour éviter sa démonstration d’affection en public et en partie parce que j’ai vraiment envie connaître la réponse. Ou bien étais-tu en France à cette époque-là ?

      — Je l’ai connu quand je vivais en Russie.

      Les yeux noirs de Vlad deviennent distants.

      — Mais j’étais en France quand il a eu tous ses problèmes avec le Conseil de Saint-Pétersbourg…

      — Attends, quels problèmes ?

      — On n’obtient pas la célébrité dans le monde humain sans conséquence, explique Vlad. Comme tu l’as découvert toi-même.

      C’est vrai. Raspoutine était devenu une figure presque mythique, ce qui va à l’encontre de l’esprit du Mandat et devait sûrement énerver les Conscients autour de lui.

      — Que s’est-il donc passé ? dis-je en regardant Vlad qui ne cligne jamais des paupières.

      — D’après ce que j’ai entendu, Grigori a mis en scène sa propre mort et il s’est exilé quelque part.

      Vlad hausse les épaules.

      — Évidemment, un voyant ‒ particulièrement un voyant aussi puissant ‒ ne se laisserait pas empoisonner par des humains. Aucune chance qu’il se fasse tirer dessus, puis qu’il soit battu et noyé, comme c’est écrit dans les livres d’histoire.

      — Mais comment mettre en scène quelque chose de si complexe ? Tous les articles en ligne disent que…

      Rose fait un clin d’œil à Vlad avant de me regarder.

      — Comment les gens dans ce studio télé ont-ils oublié l’attaque de zombies ? Comment les gens à l’hôtel de Las Vegas ont-ils expliqué les coups de feu quand Ariel et toi vous avez affronté Béatrice ?

      — Bien sûr.

      Je me tapote les lèvres avec ma serviette.

      — Si Raspoutine avait eu l’aide d’un vampire, son pouvoir d’ensorcellement a pu être utilisé pour pousser les humains à croire n’importe quelle histoire.

      — Cela explique en tout cas pourquoi la légende du meurtre de Raspoutine semble si tirée par les cheveux, dit Rose. Il ne faut rien croire de ce que tu lis dans les récits humains. Ils sont très peu fiables.

      Vlad semble mal à l’aise de parler aussi ouvertement des pouvoirs de son espèce, mais il acquiesce.

      — Tout ce que l’on sait au sujet de Raspoutine est donc faux ? Ou bien seulement sa mort ?

      — Tout peut être falsifié, dit Vlad. Mais certaines informations ne valent pas la peine d’être cachées, alors je doute qu’elles le soient.

      — Et les enfants ? L’histoire humaine dit qu’il en avait.

      — Je ne me fierai pas à cela, dit Rose. S’il avait des enfants, il aurait pris la peine de cacher leurs identités avant de s’exiler.

      — Il pourrait aussi les avoir emmenés, suggère Vlad.

      — As-tu la moindre idée de l’endroit où il a pu se rendre ?

      — Non.

      Vlad tend des serviettes à Rose.

      — Si une telle information était connue, Grigori serait mort. Il a vraiment fait n’importe quoi à Saint-Pétersbourg.

      Je jette un regard plein d’espoir à Rose.

      Elle hausse les épaules en essuyant ses mains.

      — Si Vlad ne le sait pas, moi non plus, dit-elle. Je ne connaissais Raspoutine que de réputation.

      Je pousse un soupir de déception et c’est alors que mon sentiment de danger revient, avec plus de force qu’avant.

      Rose plisse le front et Vlad lève un sourcil interrogateur.

      Je dois paraître aussi pâle que ce que je me sens.

      — J’ai un mauvais pressentiment, dis-je doucement, et mon téléphone sonne encore, comme en réponse à ma réaction.
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      Je regarde le mot « privé » affiché, je respire pour me calmer et je déverrouille le téléphone.

      Une des applications que j’ai installées révèle un numéro qui ne me semble pas familier, mais qui possède un indicatif téléphonique local, le 718.

      — Une seconde, dis-je à Vlad et Rose avant de taper le numéro dans Google.

      Raté.

      Je transfère le numéro à Felix avec un message.

      L’appli a révélé le numéro de l’appel privé, mais je ne sais toujours pas qui c’est. Peux-tu m’aider ?

      Felix répond presque immédiatement.

      J’ai une tonne de travail maintenant, mais je m’en occupe dès que possible.

      Je le remercie et je reporte mon attention sur Vlad et Rose.

      — Quelqu’un essaie de m’appeler pour une raison que j’ignore. Ce n’est sans doute rien, mais Felix va se renseigner.

      — Tiens-nous au courant s’il y a un problème.

      Rose pose les mains autour de la tasse de café que Vlad a achetée.

      — Tu as déjà traversé suffisamment d’épreuves. Je refuse de laisser quelqu’un d’autre te faire du mal.

      — Oh, merci. C’est tellement gentil.

      Je secoue la tête en espérant me débarrasser de la surcharge d’adrénaline, puis je me souviens que j’ai pris le meilleur antistress au monde avec moi aujourd’hui.

      — Avez-vous envie de voir quelque chose de cool ? dis-je à mes compagnons.

      — Un tour de magie ?

      Le visage de Rose s’illumine, me donnant un aperçu de son enfance révolue depuis longtemps. Vlad lève les sourcils.

      — Je sais que le Conseil m’a interdit de pratiquer la magie devant les humains, lui dis-je. Mais si je montre un tour à vous deux, ça devrait passer.

      Rose jette un regard suppliant à Vlad.

      — Si c’est quelque chose que nous serons les seuls à voir, dit-il, ce n’est pas un problème.

      — C’est un tour à voir de près, promets-je. Maintenant, Rose, veux-tu être mon assistante, ou bien dois-je le demander à Vlad ?

      — Moi, crie Rose avec la voix d’une enfant de dix ans. Choisis-moi !

      Je regarde Vlad et il hoche la tête, le minuscule sourire revenant au coin de ses yeux.

      — Rose, dis-je en mettant les mains dans mes poches, nomme n’importe quelle carte à voix haute.

      — Le sept de trèfle, dit Rose sans hésiter.

      Je fais une petite danse intérieure, mais extérieurement, je me contente de hocher la tête d’un air approbateur et je sors la main droite de ma poche.

      — S’il te plaît, bats ce paquet, dis-je à Vlad en mimant un mélange à l’américaine.

      Vlad sort les cartes de leur boîte et il les bat sur la table d’une main experte.

      — Merci. Maintenant, remets-les dans la boîte et donne-les à Rose qui doit les tenir entre les mains.

      Je mime la façon dont Rose doit tenir les cartes et Vlad les place doucement dans ses mains tendues. Je ne peux m’empêcher de remarquer qu’il profite de l’occasion pour frôler sa paume avec les doigts.

      — Pardon de dire une évidence, mais remarquez que lorsque les cartes sont tenues ainsi, je ne peux pas les échanger.

      Rose hoche la tête.

      — Maintenant, dis-je en luttant pour cacher l’excitation de ma voix, ce qui pour moi est le plus difficile du rôle d’illusionniste. Nomme un nombre entre un et cinquante-deux.

      — Quarante-deux, dit Rose encore une fois sans réfléchir.

      — Tu es sûre ? Tu n’as pas dit cela parce que c’était par exemple la réponse à la Vie, l’Univers et Tout le Reste dans un livre célèbre ?

      — Puis-je le changer et dire vingt-quatre ?

      Rose serre plus fort les cartes entre ses mains.

      — Mmm.

      Je me gratte le menton en faisant semblant de réfléchir.

      — Allez, je te laisse changer d’avis si c’est ce que tu veux.

      Elle me regarde impatiemment pendant que je continue.

      — En fait, je te laisserai même changer ton vingt-quatre en autre chose si tu le souhaites, mais seulement si tu le fais dans les cinq prochaines secondes.

      Je commence à compter silencieusement sur mes doigts.

      — J’aime le vingt-quatre, dit Rose après un temps de réflexion. Je le garde.

      — Certaine ? dis-je avec mon meilleur regard impassible.

      — Absolument. Vingt-quatre.

      — D’accord. Tes choix libres sont donc le sept de trèfle et le vingt-quatre. Correct ?

      — Oui.

      Comme beaucoup de personnes dans cette situation, Rose commence à paraître mal à l’aise.

      — Et tu aurais pu changer d’avis, lui dis-je.

      Elle hoche la tête, son malaise grandissant visiblement.

      En utilisant ma meilleure imitation d’illusionniste, je jette un regard appuyé vers ses mains.

      Les mains qui serrent le paquet de cartes comme si la vie de Rose en dépendait.

      — Non, dit-elle. Ce serait impossible.

      — S’il te plaît, sors les cartes de la boîte et compte jusqu’à la vingt-quatrième, dis-je d’un ton autoritaire. Voyons si nous pouvons rendre l’impossible possible.

      Rose sort les cartes et se met à compter.

      À dix, ses mains commencent à trembler de peur ou d’excitation, c’est difficile à distinguer.

      À vingt-quatre, je vois qu’elle ne veut pas retourner la carte, alors je la pousse en disant :

      — Retourne la carte, s’il te plaît. Je ne veux pas la toucher et être accusée d’un tour de passe-passe.

      Rose tourne la vingt-quatrième carte.

      C’est le sept de trèfle.

      Les yeux de Rose deviennent grands comme des soucoupes, mais Vlad semble très calme, tout bien considéré.

      — Comment ? marmonne Rose. As-tu déjà maîtrisé tes pouvoirs ?

      Je lui rappelle que Vlad a battu les cartes, mais l’enthousiasme que je ressentais à cause de la réaction initiale de Rose est gâché. Je n’ai pas besoin d’être voyante pour savoir que sa théorie sera celle que tout le monde utilisera pour expliquer une bonne partie de tout ce que je fais.

      — C’est toi qui aurais dû être la voyante, pas moi, pour deviner aussi facilement la place de la carte.

      Elle hoche la tête, mais sans certitude.

      — De toute façon, je n’avais pas terminé. La partie suivante ne peut pas du tout être expliquée par mes pouvoirs de médium.

      Je prends le sept de trèfle dans ma main droite et je fais un geste élaboré.

      La carte disparaît de ma main.

      Rose retient son souffle. Je montre la main des deux côtés et je fais un clin d’œil complice.

      — Elle ne s’est pas vraiment évaporée. La carte s’est téléportée.

      Je fixe la poche de Rose et quand elle voit ce que je regarde, elle pose la main sur sa poitrine, comme si elle était sur le point de s’évanouir.

      — Mets ta main dans ta poche, s’il te plaît.

      Rose m’obéit prudemment et lorsqu’elle touche la carte à l’intérieur, elle sursaute comme s’il s’agissait d’une tarentule enragée.

      — Sors-la. Voyons quelle est cette carte.

      Lentement, comme si elle travaillait sous l’eau, Rose sort la carte et la retourne.

      C’est le sept de trèfle.

      Rose s’étrangle.

      — Je ne crois pas vouloir savoir comment tu as fait cela. Et je suis une sorcière.

      Je souris, ressentant un nouveau pic de dopamine.

      — N’es-tu pas impressionné ? demande Rose à Vlad quand elle a repris ses esprits.

      Je ne peux lui en vouloir de poser la question. Le visage de Vlad est resté totalement impassible tout le long, comme si je venais de lire le menu au lieu de faire un des meilleurs tours de mon répertoire.

      Peut-être fait-il partie de ces gens qui ressentent l’admiration à l’intérieur, comme mon père, au lieu de l’afficher sur leur visage, comme Ariel et Rose ?

      — Je sais comment tu as fait, répond Vlad, le visage aussi passif qu’avant.

      S’il était Felix, il afficherait un regard triomphant.

      — Cependant, comme Rose a dit ne pas vouloir savoir, je ne dirai rien.

      — Je viens de changer d’avis, dit-elle.

      En se tournant vers Vlad, elle lui fait des yeux de chien battu et d’une voix extrêmement suppliante – et quelque peu perturbante –, elle ajoute :

      — S’il te plaît. S’il te plaît, dis-le-moi.

      — Comment puis-je refuser ?

      Vlad me jette un regard d’excuse.

      — Puis-je ?

      — C’est un pays libre, dis-je aussi calmement que possible.

      Je range les cartes dans leur boîte, et en les mettant dans ma poche, je marmonne :

      — De plus, il y a très peu de chances afin que tu saches vraiment ce que j’ai fait.

      — La carte dans la poche de Rose, dit Vlad en tapotant doucement sa hanche. Tu l’as mise là quand tu l’as serrée dans tes bras.

      — C’est vrai ?

      Rose me jette un regard admirateur.

      — Je croyais que tu étais simplement très heureuse de me voir.

      — Il faudrait être particulièrement doué pour placer cette carte si vite sans que Rose sente quoi que ce soit, dis-je à Vlad de façon évasive. Es-tu certain de ta théorie ?

      Il croise les bras et il hoche la tête.

      Foutus vampires.

      Ils doivent avoir une attention surnaturelle aux détails, car j’ai fait exactement ce qu’il a dit. Cela s’appelle le put-pocketing et bien que cela se rapproche de ce que font les pickpockets, je ne fais pas les poches de mes amis proches, je glisse seulement des choses dedans. Ces deux talents font partie des capacités importantes que j’ai développées au cours des années où j’imaginais faire ma propre émission télévisée. Même si Vlad m’a prise sur le fait, je suis contente d’avoir eu l’occasion de m’entraîner.

      — Maintenant, laisse-moi expliquer comment ta carte s’est retrouvée à la place que tu as choisie, dit Vlad en regardant volontairement Rose au lieu de moi. Le paquet de cartes utilisé était fait de cinquante-deux sept de trèfle identiques, alors chaque nombre annoncé aurait donné le même résultat.

      — Encore une fois, en es-tu certain ?

      Je fais un sourire suffisant et je sors le paquet de ma poche gauche.

      Avec un sang-froid digne de l’Antarctique, je sors les cartes de leur boîte et je forme un bel éventail montrant les différentes valeurs de cartes.

      — Ce n’est pas le paquet que j’ai battu, dit Vlad d’un ton très sûr de lui. L’autre se trouve dans ta poche droite.

      Si jamais je crée un spectacle pour les Conscients, j’aurais une nouvelle règle : pas de vampires dans le public. Ou peut-être pas de Vlad. Je dois d’abord vérifier si les autres vampires sont aussi péniblement attentifs que lui.

      J’ai envie de nier avoir un paquet dans ma poche droite, mais cela ouvrirait à la possibilité que Vlad fouille mon pantalon.

      Rose n’aimerait pas du tout qu’il le fasse. Absolument pas.

      Je décide de contourner le problème.

      — Avoir tout un paquet de sept de trèfle dans ma poche implique que je savais que Rose allait nommer cette carte précisément, tout comme le placement d’un sept de trèfle dans sa poche quand je l’ai serrée dans mes bras. Mais comment aurais-je pu savoir qu’elle nommerait cette valeur ? Est-ce moi qui lui ai fait dire ?

      Décidant d’ajouter un petit mensonge, je poursuis :

      — Elle a eu l’occasion de changer d’avis.

      — C’est vrai, dit Vlad pensivement, et je souris intérieurement.

      Je n’ai pas vraiment laissé à Rose l’occasion de changer la carte après qu’elle l’ait nommée : j’étais bien trop heureuse qu’elle ait choisi ce que je voulais pour en prendre le risque. À la place, j’ai fait toute une histoire en montrant qu’elle pouvait changer le nombre donné ensuite.

      — Alors, dis-je à Vlad, tout ton enchaînement logique s’écroule.

      — Tu as utilisé tes pouvoirs de voyante, répond Vlad, mais avec beaucoup moins de conviction qu’avant. Tu as prévu quelle carte elle choisirait.

      Je souris.

      — Faux. Je te l’ai dit plus tôt, je n’ai pas utilisé mon pouvoir pour ce tour.

      — Mais ne le dirais-tu pas de toute façon ? demande Rose en se frottant les tempes.

      — Je n’ai pas utilisé mes pouvoirs, dis-je encore. Je peux le jurer, si vous le voulez. D’ailleurs, je te laisserai utiliser tes pouvoirs si tu veux t’assurer que je dis la vérité.

      Je ne bluffe pas. La façon dont je savais que Rose nommerait cette carte est tellement plus simple que je n’arrive pas à croire qu’elle ne s’en rende pas compte. Il y a un an, je faisais un tour pour Rose et je lui ai demandé de nommer n’importe quelle carte. Elle a nommé le sept de trèfle. Puis, quelques mois plus tard, j’ai fait un autre tour similaire et elle a nommé la même carte. J’ai donc décidé de tenter le pari aujourd’hui. Si elle avait nommé n’importe quelle autre carte, j’aurais pris le paquet de cartes normales et pratiqué un autre des innombrables tours de cartes de mon répertoire.

      Je remarque alors quelque chose. Vlad n’a fait aucun commentaire concernant la façon dont j’ai fait disparaître le sept de trèfle de ma main. Est-ce que cela signifie que j’ai été si douée que même un vampire ne pouvait me surprendre ? J’ai utilisé une combinaison de tours de passe-passe connu et quelques mouvements que j’ai inventés moi-même et je suis ravie de voir que cela fonctionne si bien.

      — Je crois que c’est la vérité, dit Vlad après une longue pause.

      Est-ce une pointe de frustration que je détecte dans sa voix ?

      — Alors, en sommes-nous revenus à ne pas savoir comment elle a fait ce qu’elle a fait ?

      Rose regarde Vlad et je pourrais l’embrasser pour son erreur logique. Elle pense que s’il avait tort sur un élément du tour, il avait tort pour tous les autres.

      — Peux-tu tout refaire ? dit Vlad, maintenant vraiment frustré.

      Je lui fais un clin d’œil.

      — Ce serait tellement décevant.

      Puis, en me rendant compte que Rose pourrait devenir jalouse, je lui fais aussi un clin d’œil.

      — De plus, comme ils le disent dans mon domaine, « une fois, c’est de la magie, deux fois, c’est de l’éducation ».

      — C’est sans doute pour le mieux, dit Rose en se levant. J’ai envie de faire une autre promenade. Pour la digestion.

      Elle passe la main autour du coude de Vlad.

      — Je ferais mieux d’y aller, moi aussi.

      Je m’échappe avant que les deux tourtereaux se mettent en tête de s’embrasser.
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      Au lieu de rentrer chez moi, je fais un tour et quelques courses pour plus tard.

      Sentant un besoin pressant, je me dirige jusqu’aux toilettes pour dames, je pose mon sac de courses sur le lavabo sous le miroir et j’essaie la porte des cabinets les plus proches.

      La porte est verrouillée, comme celle d’à côté.

      Je ressens un léger malaise.

      Mon téléphone est-il sur le point de sonner encore une fois ?

      À la place, j’entends le bruit de quelqu’un qui tapote sur son téléphone derrière la porte, suivi de quelques rires.

      Les adolescentes s’envoient telles des textos aux toilettes, maintenant ?

      Pas étonnant que les fabricants aient tellement envie de rendre leurs engins résistants à l’eau.

      La dernière cabine est vide, alors je repousse mon malaise et j’y vais vite, pas du tout tentée de sortir mon propre téléphone pendant que je fais mes petites affaires.

      Je me lave les mains et je me regarde dans le miroir lorsque les deux portes s’ouvrent brusquement.

      En fixant les filles qui viennent de sortir, je comprends immédiatement la source de mon malaise.

      Je connais ces filles, même si je me souviens du nom que de l’une d’entre elles.

      Roxy.

      La deuxième est soit Maddie soit Ashley, mais le nom n’a pas d’importance. Ce qui en a, c’est qu’elles font partie de la clique de harceleuses de mon cours d’Orientation.

      Ce sont de vraies chiennes… des loups-garous féminins.

      Roxy voit mon visage dans le miroir et son sourire se transforme en un rictus lupin.

      Elle est manifestement toujours contrariée depuis l’autre jour, quand j’ai sauvé Maya en jouant à la roulette russe avec Roxy et sa ruche.

      Malheureusement, je n’ai pas mon pistolet en ce moment, et nous sommes les seules dans les toilettes.

      Elles peuvent se transformer en louves et m’attaquer comme bon leur semble.

      Quelque chose dans leurs yeux m’indique qu’une attaque est exactement ce qui va se produire.

      Sans une seconde de réflexion, je bondis vers la porte.
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